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 Courrier de Lyon, « que nous vi- , 

^" s" s un gouvernement débonnaire qui s'occupe avec
 s V

°ii'rit°ude des intérêts du peuple. » S'il s'en occupait, la j 
'1ne serait pas en butte à d'aussi douloureuses per- j 
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 Courrier veuille donc bien nous dire ce r 

£'1 a fait depuis 1830 dans l'intérêt des classes ouvriè-
 e 

t" "ou'a-t-on organisé? rien. Leur a-t-on donné des droits i 
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7 leur a-t-on accordé le droit d'association? t 

[Cuvent-elles trouver du crédit, du travail? Voyons! 
e'a-l-on fait P
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i 'es ouvriers se sont coa-

lisés on lésa poursuivis ; quand ils se sont agités , on les 

a'cornprimés par la force, on les a même traités plus dure-

ment que sous les gouvernements précédents. 

Le irouvernement n'accepte pas le progrés, il le ] 

combat "systématiquement, il le regarde avec effroi ; s'il < 

est arrivé parfois que le progrés ait été si puissant qu'il j 

ail fallu céder, il ne l'a jamais fait qu'avec mauvaise grâce, i 

Vous prétendez qu'il est débonnaire, nous repoussons 

celle assertion. II y a de faux gouvernements débonnaires, 

comme il y a dans la société de faux bons hommes; mais ' 

on n'est pas long-temps leurs dupes. , 

S'il s'occupait sérieusement des intérêts populaires , s'il ] 

en faisait l'objet de sa sollicitude , l'émeute et l'insurrec- , 

lion ne sillonneraient pas si souvent les rues de nos gran- i 
des cités. Nous ne sommes plus au temps où l'on se battait 1 

pour de grands seigneurs , où l'on passait sans motif 

d'un camp dans un autre ; nous n'avons plus de ces grandes 

compagnies de gens d'armes toujours prêles à batailler. 

La guerre civile est devenue le résultat des idées en cir-

culation, d'intérêts positifs méconnus. Avouez au moins 

cette vérité ; ensuite vous conclurez à l'urgence d'une au-

tre direction politique plutôt qu'à la nécessité de dures ré-

pre-sions. Enfin que voulez-vous quand vous reprochez au 

gouvernement sa mollesse envers les factions et leurs doc-

trines, quand vous excitez sa colère, quand vous l'invitez 

•i révir? continuer toujours le passé, sans rien modifier, 

c'est-à-dire perpétuer les crises qui vous alarment, les 

journées fatales qui jettent partout la crainte et l'anxiété. 

L'histoire prouve suffisamment que la force peut acci-

dentellement comprimer les idées, mais ne les tue pas; 

«*• so"t comme le phénix , elles renaissent de leurs cen-

dres. Le seul moyen de combattre utilement les fausses 

doctrines, c'est la discussion. Ouvrez l'arène aux pu— 

Wicistes, laissez-les aborder toutes les questions les plus 

ardues, et vous verrez si les idées fausses auront long-

erons force et succès. Ce que nous disons là est banal, mais 

«ventés sont presque toujours des banalités, c'est-à-dire 

jus?"
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Le
 S°uvernement, d'ailleurs, a fait usage de la violence 

«Ire les idées et contre les hommes; contre les idées, 
r Içs lois de septembre; contre les hommes, dans les 

urnees de juin et d'avril. Le Courrier a-t-il donc oublié 
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 A . lctcs du parti, la trinité doctrinaire, 

u pouvoir, elles feraient sans peine main 

basse, en faveur de leurs amis, sur les emplois inférieurs. 

La partie centre gauche du ministère serait tout-à-fait 

annulée ou même mise dehors. 

Le Courrier français pense , comme nous, qu'on ne par-

viendra pas à réaliser cette pensée immédiatement ni avant 

la séparation des chambres. On attendra pour cela le vote 

du budget, et quand on sera en possession du milliard an-

nuel , la seul chose que la cour- convoite en ce moment, on 

se moquera de l'extrême gauche, de la gauche dynastique, 

du centre gauche, en un mot dje tout ce qui a fait partie de 

la coalition. C'est alors que la doctrine se démasquera com-

plètement, et qu'elle entreprendra ce qu'elle n'a pas tenté 

en présence des chambres, c'est-à-dire la réintégration de 

tous les siens dans les emplois importants de l'adminis* 

(ration. 

CONSEIL MUNICIPAL DE LYON. 

Présidence ûe M. C Martin, maire. 

Séance du 20 juin. 

Présents : MM. Durand, Bergier, Brosselte, Quantin, Dunod, 
Faure-Peclct, Gros, Rambaud, Guérin-Philippon, P.-P. Martin, 
Guerre, Donet, Sérizial, Mcnoux, Bodin, Merinet, Ti«sot, Aeher, 
Falconnel, Vaihon-lmbert , Dolbeau , Serizial-Carrichon , Ter-
me , Pons, Dubosl, Nepple, Dupasquier, Barrillon. 

Le procès-verbal de la séance du 13 juin est lu et adopté. 
M. le maire annonce que M. le ministre de l'intérieur a dé-

cerné une médaille d'honneur en argent à M. Jean-Louis Char-
rière de Lyon pour le récompenser da l'honorable dévoùment 
avec lequel en diverses circonstances il,a sauvé dix personnes 
qui étaient sur le point de se noyer. M. le .inaire a pensé que 
Celte récompense aurait plus de prix encore si elle était remise 
en présence du conseil assemblé. M. Charrière a élo en consé-
quence invité à se trouver à l'Hôtel-de-Ville, à l'heure ordi-
naire des séances. 

Sur l'ordre de M. le maire, M. Charrière est introduit dans la 
salle du conseil. M. le maire lui adresse une courte allocution 
et lui remet la médaille d'honneur. M. Charrière exprime ses 
remerclmenls , et se retire accompagné par une double salve 
d'applaudissements. 

M. le maire lit un rapport proposant d'admettre M. K | 
ex-olficier dans le corps des surveillants, à faire valoir ses droits 
à la retraite. 

M. le maire Tait remarquer. au conseil que depuis quelque 
temps les demandes en règlement de pension de retraite pour 
le corps des surveillants ont été présentées en plus grand nom-
bre que par le passé. M. le maire explique que cette augmenta-
tion exceptionnelle a été motivée par les soins que l'administra-
tion apporte au perfectionnement de ce corps, soins qui déjà 
commencent à porter leurs fruits. 

Le projet est renvoyé à l'examen de la commission des fi-
nances. 

M. le maire présente à la sanction du conseil une police d'as-
surances consentie avec la Compagnie lyonnaise pour l'assu-
rance, pendant quatre années, du théâtre des Céleslins récem-
ment acquis par la ville. Le traité réserve la faculté de résiliation 
en faveur de la ville pour le cas où le théâtre serait mis en acti-
vité de service avant l'expiration des quatre années fixées pour 
la durée du contrat. 

Sur la demande d'un grand nombre de membres , le conseil , 
délibérant immédiatement, approuve le traité conclu par M. 
le maire. 

M. le maire lit un rapport relatif à la construction d'une ma-
chine à vapeur de la force de quatre chevaux nécessaire 
pour le service des eaux dans l'abattoir. Le rapport expose que 
plusieurs soumissions ont été présentées, mais qu'elles stipulent 
des prix tellement dissemblables que l'administration a désiré 
soulager sa responsabilité en s'éclairant par la coopération d'une 
commission émanée du conseil municipal. 

Le conseil défère au désir de M. le maire et invite cet hono-
rable magistrat à composer lui-même cette commission. M. le 
maire désigne MM. Frèrejean, Dolbeau, Térme, Dubost, Fal-
connet. 

M. le maire lit un rapport proposant d'émettre un avis appro-
batif sur un traité consenti par l'administration des hospices ci-
vils pour le rachat moyennant la somme une fois comptée de 
4,200 fr. d'une rente de 158 livres 5 sous hypothéquée au profit 
desdits hospices sur une maison sise rue Ecorchebœuf à Lyon. 

Le conseil délibérant immédiatement approuve les conclu-
sions de ce rapport. 

M. le maire lit successivement deux rapports proposant d'é-
mettre un avis approbatif sur le projet formé par l'administra-
tion des hospices civils à l'effet de vendre : 

1° Une terre sise à Champvert près Lyon. Cette terre, louée 
pour le prix annuel de 90 fr., est estimée valoir 5,000 fr. 

2» Un domaine rural sis à Thésé, canton du Bois-d'Oingt, 
consistant en prés, terres et vignes, loué pour le prix annuel de 
1,070 fr. et dont la valeur est estimée à 38,157 fr. 

Ces deux rapports sont renvoyés à l'examen de la commission 
des intérêts publics. 

M. le maire demande si quelque membre désire prendre la 
parole pour la lecture dequelque rapport. Personne ne répondant 
à cette invitation, la séance est levée à sept heures et demie. 

On lit dans le National de Genève : 

Le consul d'Espagne k Gènes a été rappelé par son gouverne-
ment. Toute relation de commerce entre l'Espagne et Ta Sird li-
gne est rompue. Des lellres arrivées à Gènes et à Livourne 
mandent que plusieurs navires ont été saisis par des croiseurs 
espagnols. 

Vendredi, u« omnibus portant le numéro 3, et conduit par lo 
nommé Antoine Pistolet, a heurté par imprudence,en passant sur 
la place de l'IIerberie, une petite carriole chargée de plomb des-
linéaux réparations des conduits du gaa.etquf dirigeait le nom-
me Laurent Yilliers, employé dans la maison Villard, qn M S dut-

Antoine. 

Le malheureux Villiers, qui a été renversé ainsi que sa voiture, 
a reçu de fortes contusions. Le conducteur de l'omnibus a été 
arrêté. 

Jeudi 20 du courant, à cinq heures et demie du soir, on a re-
tiré du Uhône, en amont du tour à chaux de la Têle-d'Or, le 
corps d'un individu qui s'était noyé en se baignant dans la soirée 
du maroTprécédent, et qui a été reconnu pour appartenir au 59» 
régiment de ligne, en garnison à Lyon. 

Nous recevons des plaintes de quelques habitants sur l'aban-
don dans lequel on semble laisser le bassin du Jardin-des-
Plantes. Les personnes qui fréquentent celle promenade dési-
reraient que l'autorité y fit jouer les eaux, ce qui aurait le 
double avantage d'offrir un agrément de plus et de calmer les 
ardeurs de la température qui règne depuis quelques joui». 

Le ministre de l'intérieur vient d'adresser aux préfets une 
circulaire à l'effet d'obtenir des renseignements précis : 

1° Sur l'organisation du travail dans l'administration de nos 
prisons pour peines; 

2» Sur les moyens de donner au travail un véritable caractère 
de moralité et d'utilité, sans perdre de vue, néanmoins, qu'il 
faut, autant que possible, que ses produits couvrent les dépenses 
personnelles des condamnés. 

M. le ministre de l'intérieur pose donc à tous les préfets Une 
série de questions auxquelles les directeurs des maisons cen-
trales situées dans leur département sont tenus de répondre le 
plus promptement possible; ils devront y joindre un rapport 
dans lequel ils exposeront leurs vues générales sur l'organisa-
tion du travail sur les bases qu'ils jugent convenable de donner 
à l'organisation de cette branche si importante du régime péni-
tentiaire, leurs observations sur l'exploitation actuelle des Ira-
vaux industriels de la maison, et enfin, pour compléter autant 
que possible et contrôler l'exactitude de ces divers renseigne-
ments, MM. les préfets sont invités à y joindre aussi leurs ré-
flexions et leurs observations particulières. 

L'autorité supérieure a décidé qu'il y aurait dans chaque dé-
partement un inspecteur constamment occupé à visiter les hos-
pices, les bureaux de bienfaisance, les maisons de secours ou do 
charité, tous les enfants trouvés ou abandonnés, et qui rendra1" 
un compte presque quotidien au préfet de la situation et des 
besoins de ces établissements. 

Nous sommes chargés d'annoncer, de la part de MM. les fa-
bricants et marchands,que la foire des fers, à Chalon-sur-Saône,■' 
aura lieu le 5 juillet prochain. 

On parle de plusieurs demandes formées auprès de l'adminis-
tration des ponts-et-chaussées pour l'établissement de nouveaux 
ponts sur le Uhône. 

L'un de ces ponts serait établi en amont du pont Morand, ett 
face des barrières Saint-Clair, ou au lieu de la Boucle, sur le 
cours d'Heibouville. 

Un autre est projeté entre le pont Morand et le pont Charles X, 
dans l'axe de la voûte du collège. Enfin, une enquête a été ou-
verte, il y a quelques mois, sur deux autres propositions de 
ponts suspendus dont l'un serait construit en face de l'hôpital 

militaire, l'autre sur le prolongement du cours du Midi, en 
aval du pont de la Guillolicre. 

La construction de la digue de la Yitriolerie, quia fixé et ré-
gularisé le lit du Bhône dans celte portion de son cours, offre 
de grandes chances de réussite à ces deux dernières entreprises. 

Quant aux précédentes, elles sont, comme ou sait, subordon-
nées jusqu'à un certain point aux droits que plusieurs décisions 
du conseil-d'étal ont reconnus à la compagnie des ponts sur le 
IthAn» 

SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS DE LYON. 

La commission exéculive de la société des Amis des Arts pré-
vient MM. les artistes qui voudraient prendre part aux con-
cours d'ornement ou de fleur que le programme de ces concours 
est arTêlé de la manière suivante : 

Concours d'ornement. 
La décoration du plafond de la grande salle de l'Hôtel-de-

Ville de Lyon, destinée aux cérémonies municipales. Ce pla-
fond pourra comprendre des moulures, dorures, peintures, 
ornements, figures, fleurs, reliefs. La plus grande liberté est 
laissée aux concurrents qui devront seulement mettre leur 
composition en harmonie avec le style, le grandiose et le carac-
tère de l'Hôtel-de-Ville. 

Le plan de la salle ét les proportions de ce concours sont dé-
posés au secrétariat du Palais-des-Arls, où l'on pourra en pren-
dre connaissance, tous les jours , à partir de lundi 2i courant, 
do neuf à une heure. 

Concours de fleur. 
Un groupe de fleurs au choix, appuyé de douze études de 

fleurs au trait. 
Les concours devront irrévocablement être rendus au se-

crétariat te 15 novembre, avant midi. 
MM. les concurrents peuvent, à partir de ce jour , remettre 

au secrétariat les feuilles qui doivent recevoir la signature des 
membres de la commission. 

MM. les membres titulaires de la société des Amis des Arts 
sont instamment priés de vouloir bien faire retirer , dans le plus 
court délai possible, la gravure de Gatlon de Foix, qui leur sera 
remise, au secrétariat du palais Saint-Pierre, sur la présentation 

de leur tilrc d'action de 1838. 

Paris, »t juin 188». 
(GORRESPOND4ÎICÏ URTICULlt.RK OU CRHSEDK. ) 

Les demandes de congé dont la chambre a si fréquem-

ment retenti depuis quelques jours, ont inspiré au National 

de VOuett les réQexions suivantes : 

« Si les électeurs comprenaient bien leur mission, ils 



refuseraient, aux prochaines élections, de renouveler le 

mandat de tout député qui aurait quitté son poste avant la 

fin de la session sans motif grave et plausible, lors même 

tjue ce serait en vertu d'un congé accordé par la chambre; 

ils le refuseraient même à tout député qui n'aurait pas 

assidûment assisté à toutes les séances. Ce n'est pas pour 

faire leurs affaires ou pour céder à l'ennui, à la paresse ou 

â"la lassitude, que les députés sont envoyés à la représen-

tation nationale ; c'est pour faire les affaires du pays et 

défendre ses intérêts les plus chers. Or, tout député qui 

avant la clôture de la session déserte la chambre sans y 

être contraiut par une cause de force majeure, mérite que 

les électeurs lui adressent ces paroles sévères, mais justes : 

« Vous avez trahi votre mandat, vous n'êtes plus digne de 

notre confiance. » 

— M. de Baslard, qui présidait aujourd'hui la séance de 

la chambre des pairs, a annoncé, à la fin de la séance, que 

le procès du 12 mai, annoncé pour lundi prochain, ne com-

mencerait que jeudi prochain. 11 n'a donné aucune raison 

à cet ajournement, mais oa disait dans le public qu'il 

était motivé par le non-accomplissement de certaines for-

malités judiciaires qui n'ont pu être remplies à temps. 

On lit dans le National : 

Après que la paix est conclue, il n'est pas sans intérêt de p 

connaître l'opinion des Français résidant au Mexique sur la r 

conduite de notre gouvernement. C'est pour eux en apparence r 

que la guerre et la paix ont été faites. Intéressés directement 

dans la question , ils sont incontestablement les meilleurs juges 1 

des services que leur ont rendus et l'habileté de nos agents di- c 

plomatiques et la précoce valeur de M. de Joinville. Laissons- > 

les donc parler , et s'ils se montrent satisfaits , pour leur patrie J 

et pour eux-mêmes, du traité du 9 mars, passons condamna- a 

lion sur nos propres attaques contre la diplomatie des Tuileries; ^ 

reconnaissons-les pour injustes et mal fondées. i 

Le journal l'Abeille, de la Nouvelle-Orléans, ville encore | 

aussi française pour le moins qu'américaine , publie la lettre ; 

suivante d'un Français établi depuis long-temps et très-honora- i 

blemenl connu au Mexique : l 

« Monsieur le rédacteur , 

» Il nous est pénible, loin de notre pays, d'avoir à confier à la 1 

presse l'expression du blâme que nous croyons avoir à déverser ! 

sur notre gouvernement; mais l'intérêt de la France ne nous 

permet ni de nous taire , ni de différer dans un moment où son 

honneur à l'étranger est si honteusement sacrifié. 

» Lorsqu'après plusieurs mois de blocus des côtes du Mexique 

par une faible division , sans que la France pù.1 obtenir la satis-

faction qu'elle en exigeait , les Français qui y résidaient ne vi-

rent point venir l'expédition de troupes de débarquement , de-

puis si long-temps l'objet de leurs vœux, ils commencèrent à 

désespérer du résultat qu'ils avaient attendu de la rupture des 

relations pacifiques des deux pays, et jugèrent dès lors que 

leur gouvernement ne se voyait qu'à regret lancé dans une af-

faire qu'il avait jugée d'une solution plus facile. L'arrivée de 

l'escadre commandée par M. Baudin ne changea point leur opi-

nion à cet égard , et lorsqu ils apprirent que le prince de Join-

ville montait un des navires de celte escadre, ils comprirent 

que d'une affaire d'intérêt général on avait fait une affaire d'in-

térêt personnel , et que nos ministres sauraient atteindre , on 

sacrifiant l'un à l'autre , les deux buts qu'ils s'étaient proposés: 

faire un nom au prince, et conclure à tout prix une affaire qui 

les embarrassait. 
» L'événement n'a pas démenti ces prévisions, et nous ne 

craignons pas d'avancer que sans le prince de Joinville la poix 

eût été signée à Jalapa. Si l'on a pu hésiter un instant à croire 

que sa présence devant Vera-Cruz avait eu sur le cours du dif-

férend entre la Franee et le Mexique la plus grande et la plus 

fâcheuse influence, ce doute doit cesser aujourd'hui en présence 

do traité du 9 mars. 

» Le discours du ministre Gorosliza, malgré les protestations 

de M. Baudin, nous prouve en effet que ce trailé accorde à la 

France moins qu'elle ne pouvait obtenir à Jalapa, et cependant 

alors nous n'avions aucun gage entre les mains. Il reste donc 

évident pour nous, qu'en se montrant si susceptible aux pre-

mières conférences et si coulant après la prise du fort d'Ulloa, 

l'on ne voulait que saisir l'occasion de faire gagner au prince 

ses éperons de chevalier et d'achever son apprentissage, et que 

Us intérêts de la patrie n'ont été placés qu'après ceux de la dy-

nastie. 

» C est dans ce but que tant de Français ont été sacrifiés; c'est 

pour la gloire du prince que, après neuf mois de suspension 

complète de leurs affaires, on les a fait chasser de leurs établis-

sements ou de leurs ateliers et qu'ils ont été forcés de traverser 

par centaines, eux, leurs femmes et leurs enfants, un pays en-

nemi, où tout manque à l'homme qui voyage seul, et les moyens 

de transport et le gîte et la nourriture. 

» Les pertes pour eux ont été grandes et les souffrances cruel-

les; niais plutôt que de s'y soustraire en s'inclinant devant le 

pouvoir mexicain, sous les pieds duquel on vient de traîner 

notre drapeau, les Français du Mexique s'y sont soumis avec 

résignation. C'est que, ainsi que tous leurs compatriotes à l é-

tranger, ils veulent porter la tête haute et ne point imiter leur 

gouvernement qui la courbe ; c'est que , confiants alors dans 

une lâche administration qui les a trahis, ils acceptaient les 

conséquences de ces actes, et pour eux cependant il n'y avait à 

espérer ni grades, ni décorations, ni mention aux bulletins, ni 

même éloge au Moniteur ; mais ils attendaient un résultat plus 

grand ; ils pensaient que leur gouvernement les comprendrait 

et que les sacrifices qu'ils s'imposaient ne seraient point perdus 

pour ceux qui, après eux, viendraient porter leur industrie au 

Mexîqoe; c'est que, plus clairvoyants et plus désintéressés que 

nos ministres qui placent leur portefeuille au-dessus de I hon-

neur et de la fortune de la France, ils avaient vu dans la solu-

tion de ce différend, non la réparation mesquine du passé , 

mais une garantie pour l'avenir; c'est qu'ils espéraient que la 

France se ferait connaître au Mexique par les qualités qui dis-

tinguent ses citoyens: la bravoure et le besoin d'un nom ho-

noré. . 
B Au lieu de cela qu'a-t-on fait? Le courage de nos marins 

n'a servi qu'à amener un traité désavantageux à notre com-

merce, et la déconsidération sur notre pays. Mieux eût valu 

mille l'ois que la France restât ignorée du Mexique, que d'y 

être connue, comme elle l'y est aujourd'hui, par la légèreté 

des actes de ses gouvernants et une retraite honteuse. 

p Ah! rappelez maintenant et vos plénipotentiaires et vos 

chargés d'affaire» et vos consuls, nous n'eu avons que faire. Dé-

aormais nous nous séparons de vous et de vos représentants, 

qui ne sont pas les nôtres. Et lorsque, poussés par le besoin, 

nous rentrerons au Mexique le front couvert de rougeur, au 

milieu des risées d'un peuple auquel don Quichotte est bien 

connu, nous lui répondrons : Nous croyions avoir un gou-

vernement qui veillait sur nous et nous protégeait, nous nous 

sommes trompés; désormais nous ne compterons plus que sur 

nous-mêmes, et plutôt que d'appeler une nouvelle honte sur le 

nom que nous portons, nous dévorerons en silence les avanies 

dont nous serons impuissants à nous venger. 
«Cependant, nous demanderons aux ministres qui ont si | 

largement sacrifié au prince de Joinville le sang françns verse 

à Ulloa cl à Vera-Cruz, la fortune des Français chasses du Mexi-

que et les trésors de la France, quel avenir ce jeune César nous 

promet. Sans doute ils espèrent récolter par ses mains une 

moisson bien abondante de gloire et de richesses, pour semer 

devant lui avec tanl de prodigalité l'or de la France arrosé du 

sang de ses citoyens. 
» Puissent leurs espérances n'être pas déçues 1 Quant à nous, 

nous n'avons encore vu en lui qu'un jeune homme pour lequel 

la naissance a fait plus que la nature; celte dernière, en effet, 

ne lui a accordé aucun de ces dons brillants par lesquels un 

homme se révèle au inonde; car à Dieu ne plaise que nous le 

louions de son courage : en France, ou ne signale que ceux qui 

n'en ont pas. 
» Le blâme nous serait, hélas! plus facile que l'éloge. Sans rap-

peler ici les débats du parlement anglais auxquels a donné lieu 

la façon peu mesurée et peu courtoise avec laquelle il a trailé 

un pavillon allié du nôtre, nous pourrions parler de son manque 

de discipline à l'affaire de Vera-Cruz. Il nous a valu le bulletin 

fastueux et mensonger de Santa-Anna. Certes, pour de sembla-

bles fautes, tout autre qu'un fils de roi eût été traduit devant un 

conseil de guerre. 

» Après avoir blâmé lesacles du prince, nous voudrions n'avoir 

pas à accuser son coeur : son Inexpérience peut excuser les pre-

miers et les années y porteront remède; mais le cœur ne gagne 

rien avec I âge. 
B Oui, Monseigneur, vous avez manqué à la plus douce loi de 

l'humanité et de la religion, à celle qui nous commande de se-

courir et de consoler les malheureux, et ces malheureux étaient 

vos compatriotes que, pour placer votre nom à côté de celui d'un 

Jean Bart ou d'un Duquesne , on avait réduits à chercher un 

asile et une aumône où vous veniez trouver le plaisir et étaler 

vos lauriers. Je ne vous accuse pas de ne point leur avoir ouvert 

voire bourse : vous seul savez si elle était pleine ou vide; mais les 

paroles de consolation ne manquent jamais à qui sympathise 

avec l'infortune. Pour eux vous êtes resté sans voix, et tandis 

qu'au bruit d'une doure musique et de l'éclat d'une illumina-

lion brillanle, vous jouissiez, dans le port de la Havane, et de la 

vue d'un cercle de femmes richement parées et du trouble de la 

danse el des joies d'un festin , vous avez oublié que sous l'Iphi-

génie, transformée par vos ordres en salle de bal, était mouillé le 

Rubens, où cent Français entassés manquaient du nécessaire; et 

vous n'avez pas pensé que là peut-être se trouvait quelqu'un de 

vos condisciples, assis , il y a peu d'années, sur le même banc 

que vous. Eh. quoi ! cette éducation populaire que l'on vous a 

donnée n'aurait-elle servi qu'à vous éloigner du peuple ? 

» Retenez bien ceci, Monseigneur. Le peuple n'aime que 

ceux qui I aiment , qui ajoutent à sa gloire et augmentent sa 

prospérité ; les princes ne sont princes qu'autant qu'il le veut. 

8 Vivant chez des peuples étrangers el n'ignorant pas com-

bien la considération dont y jouissent les nalions rejaillit sur les 

individus qui leur appartiennent , notre intérêt nous comman-

derait de nous taire sur les failles du prince de Joinville el de 

nos ministres ; mais l'intérêt de notre pays nous le défend. Il 

pourra lui être utile que ces fautes soient mises au grand jour , 

pour qu'elles ne se reproduisent plus , et qu'après' nous avoir 

fait payer aussi chèrement les premières armes du prince de 

Joinville , on cherche pour les ducs d'Aum île et de Montpen-

pier un enseignement moins coûteux au trésor, au sang et à 
l'honneur de la France. » »* 

Voici la lettre par laquelle M. de Moges , gouverneur de 

la Martinique, répondait, à la date du 25 avril, â la deman-

de d'exportation à l'étranger faite par les colons. Depuis 

cette lettre , la permission d'exporter 4,000 barriques a 

été accordée aux colons par M. de Moges. 

GOUVERNEMENT DE LA MARTINIQUE. 

Fond-Saint-Jacques , 23 avril 1839. 
Messieurs , 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 

le 12 de ce mois , et j'ai donné une attention sérieuse aux ques-
tions qui y sont traitées. 

Je recevais en même lemps beaucoup do pétitions écrites sous 

l'inspiration de convictions opposées aux vôtres. Ces pétitions 

me parlaient de la position désespérée de la plupart des habi-

tants de la campagne, qui voient chaque jour leur capital s'a-

néantir el qui ont dù contracter de nouvelles obligations pour 

réparer, même médiocrement, leurs usines ébranlées par la 

catastrophe du 11 janvier , afin de pouvoir faire leur récolle. 

J'ai pu me convaincre, pendant une visile que j'ai eu occa-

sion de faire dernièrement dans la plupart des quartiers de l'île, 

que la peinture de ses souffrances actuelles, telle qu'elle était 
mise sous mes yeux , n'avait rien d'exagéré. 

Je connais , d'un autre côté , la situation de notre commerce 

maritime, si souffrant lui-même, et je serai heureux en toule 

circonstance de lui venir en aide. Toutefois , je ne dois pas ou-

blier que je ne puis être ici pour assister , les bras croisés , à ta 

destruction , jour par jour, de cette colonie. Il ne me restera 

donc, si j'ai à adopter la mesure que la Circonstance paraît 

commander, qu'à concilier la nécessité de secours immédiats avec 

les besoins de notre commerce métropolitain- C'est ce qu'on 

pourrait obtenir, j'espère , d'une mesure transitoire , dont la 

durée serait réduite à des termes peu prolongés. 

Agréez, etc. A. DE MOGES. 

C/'fiasiiIire «les Députés. 

Fin de la séance du 20 juin. 

Le rapport des pétitions continue. 

M. DE SIVKY, rapporteur: Le sieur Frantz, avocat à la cour 

royale de Metz, expose qu'en 1815 il a sacrifié une fortune con-

sidérable à l'organisation et à l'équipement des chasseurs vo-

lontaires de la Moselle ; il demande une indemnité. 

La commission propose le renvoi au président du conseil et 
au ministre de la guerre. 

M. LADOCCETTE : J'appuie ces deux renvois. M. Frantz a sa-

crifié sa fortune pour organiser une force qui s'est portée contre 

l'ennemi. Les Prussiens furent bailus, et les vainqueurs dirigè-

rent sur Metz leurs prisonniers ainsi que le matériel d'artille-

rie ennemie dont ils s'étaient emparés; mais il n'y eut pour eux 

ni indemnité ni récompense. Au contraire, M. Frantz lut per-

sécuté par la seconde Bestauralion, condamné à mort par con-

tumace en 1816, et retenu long-temps en Prusse. 

Mais le gouvernement peut proposer une loi pour indemniser 

le pétitionnaire, ou bien il peut par quelque emploi lui fournir 
des moyens d'existence. 

Evidemment il y a quelque chose à faire, et la France, Mes-

sieurs, doit du pain à celui qui a versé son or et son sang pour 
elle. 

Le renvoi au président du conseil et au miniJ " ' ™
Jj

*5 
est prononcé.
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« Le sieur Madon, prêtre à Pau, se plaint d'avn' • * 

ment privé de sa cure; il demande un chanean i elé'"juste 
(Uire général.) v au Ue cardinal. I 

M. GUILHEM: Celle pétition est de celles „. • 
rapporter. "

 qU on
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sieur Madon au roi, a la reine, aux princes, fait ees Par |
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cet individu n'a pas toute sa raison. La co'm'mi-
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l'ordre du jour.
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La chambre repousse la pétition par l'ordre du o 

« Le sieur Paganel, prêtre , accuse l'archèvêOue rtî' n • 
s'être approprié plusieurs millions, lors de lin»*, • ,s de 
chevêché. "'vasion de |'
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» Le pétitionnaire présente un mémoire très dévêt 

produit un récépissé du parquet constatant nu it
 a

e'°PPé
 el 

plainte. » H a dcl>osé
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Messieurs , ajoute M. le rappporeur , le pétitionnai,., 

porte pas de preuves à l'appui de ses ènonçialions • il .■"aP-

pas que les sommes qu'il dit avoir été dérobées fusseni'
e

-
>6lit 

ment entre les mains de l'archevêque. Il a
 paru a

 '^lé-

mission que , si les établissements dont parle le sieur D°'
n

" 

avaient été en effet dépouillés frauduleusement de S3"?1 

eux appartenant , les administrateurs de ces établi "S* 

n'auraient pas manqué de diriger des poursuites com'r!»""^"
1
' 

droit. mrequide 

Considérant le manque de preuves, et s'à.ppuyant sur I 

cédenles décisions de la chambre, la commission ara,^!!?'-' 

dre du jour. — Adopté. t'iopose l
ur

. 

M. DÉ GOLBÉRY , autre rapporteur: a Mme Dauriat d 

une loi spéciale contre les abus et délits scelésiiislinties
6
'* i* 

la pétitionnaire, l'ambition , l'intolérance , le fanatisme s M 

caractère dominant de la plus grande partie du cler°é i> 

La commission propose l'ordre du jour.—Adopté ° 

« Le sieur Crevel , ancien chef d'escadron, demande une < 

compense ou une indemnité pour les pertes qu'il
 a

 éorotiJ" 

par suite de son dévoùment à la chose publique. Ou sait „ •! 

l'époque de la réaction qui eut lieu à Siint-Domingue M r! 

vel sauva la vie à 400 Français , el sacrifia toutes ses ressourc " 
à l'accomplissement de cet acte de dévoùmenl. » ei 

La commission exprime tout l'intérêt que lui paraît mériter 

le pétitionnaire, et propose le renvoi de sa pétition an président 

du conseil et aux ministres des finances et de la marine. 

M. AMILHAU : La demande de M. Crevel est écartée nécessai-
rement par la déchéance. 

M. LESPlNASSE : C'est une récompense nationale qui doit être I 
accordée à M. Crevel. M.Cockrane a moins fait que lui pour les 

hommes qui ont élé sauvés , et M. Coekrane a reçu des cham- ! 

bres et du gouvernement la somme de 00,000 fr. Je ne déprécie 

point le dévoùment de M. Coekrane, mais je demande que celui I 
de M. Crevel soit apprécié. 

M. LACROSSE appuie les conclusions de la commission. 

M. LE MARÉCHAL CLAUZEL : M. Crevel a sauvé la vie de 400 

colons de Saint-Domingue au moment de la réaction.Quoique 

l'empereur n'eUt pas rendu justice à cet homme généreus, 

il est impossible de ne pas faire quelque chose pour lui. 

. M. FULCHIRO.N : J'appuie les renvois. Le sang françaisvitl 

mieux que de l'argent , et le dévoùment de M. Crevel iloitélre 

, récompensé. Si l'on invoquait ici la déchéance, je vous rappelle, 

r rais cet axiome latin que vous connaissez tous: Summumjm 
î summa injuria. 

M. AMILHAU : Je suis de l'avis de M. Fulrhiron quant au la-

i tin, mais non quanta l'application qu'il en fait. Si Napoléon n'a 

pas cru pouvoir récompenser M. Crevel , comment serions-nous 

mieux à même de prononcer en connaissance de cause après 

L plus de quarante ans ? 

M. LESPlNASSE : Je vois tous les ans au budget une pension 

pour la veuve de Toussainl-Lonverture. Or, Toussaint-touyer-
s lure faisait massacrer les blancs que M. Crevel sauvait. Siti 

tt veuve de Toussainl-Lonverture a une pension , comment relu-

sez-vous une récompense à M. Crevel? 
Le triple renvoi proposé par la commission est mis aux vois et 

adopté. 
M. DUCHATEL présente un projet fie loi relatif à la salle Favart, 

et dont voici les dispositions principales : , 
e « Le ministre de I intérieur est autorisé à metlre en adjurïiM-
>- lion avec publicité et concurrence la reconstruction (le la s.ilie 

Favart pour y établir le théâtre de l'Opéra-Comique, aux clauses 

is et conditions portées au cahier des charges joint au pro|rt. 

is » Le rabais portera sur la durée de la jouissance accorde 

i- l'adjudicataire. ,, 
» A compter de l'expiration de ce terme la salle et ses dep 

tr dances feront retour à l'état. , 
la » L'adjudicataire recevra de l'état la somme de 300,000 l. ^ 

par une compagnie d'assurances, comme représentation 

i- salle incendiée. . .
 b|](

),
e

i 
» lïès à présent le ministre demande en addition ai s 

it de 18*0 cette somme de 300,000 fr. , pour pouvoir la 

dans les mains de l'adjudicataire, dès qu'il sera connu. 

s« Il n'y a plus rien à l'ordre du jour, la séance est levé • 

le \ 
(Correspondance particulière du Ci»"»') 

ta Séance du 21 juin. 

!* PRÉSIDENCE DE M. SAUZET. ^
 ( 

^ A une heure et demie la séance est ouverte, et le procès 

est adopté. , - j
es
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I, MM. Passy, Teste, Soult, Schneider sont au Dam-

nislies. '««ion q"'ae11 

M. DESSAURET présente le rapport de la commis
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n «ire pour augmentation de l'effectif de la garde 
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L'ordre du jour est la discussion du projet 

cadre d'état-inajor-général de l'aimée. 

La parole est à M. Chasseloup-Laubat. vousall^'f, 
ur M. CHASSELOUP-LAUBAT : Messieurs, la loi non

 d
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sant des promotions militaires. Elle doit e ire ^ J
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et le complément de la loi sur l'avancement et 
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e- commission est revenue,dans la plupart"'-*, pérnV'^Vj* 
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draille gouvernement, ou qu'il ne puisse i
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ser de paix, selon le piojel de la comi»W«^^itt«<*^ç 
nir ce qu'on doit remarquer ici, c'est que le pj ,
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les conditions qui auraient été prescrites u
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es- bre pour obtenir la dignité de marecha'-
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>ur Votre commission a rétabli ces conduit» > 
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n<Iilio(is nécessaires pour qu'un olhcier s prop 

,Jlfi«
er 10

 nnelé au maréchalat ; l'accès de celte dignité doit M. 

JttW^ye et c'est même une condition de nature a rehausser tena 

«iW^^^iln^Me gouvernement sont d'accord sur la divi- A| 

Mf0in des officiers-généraux en deux sections, ujic sec- 1er
 ( 

sion «"^ifé et une section de réserve. Les trois pouvoirs sont une 

lion »'*" , „e point ; mais il n'en est plus ainsi lorsqu'il s'agit des 

n
'acc«

rl)s
 ,'lliciers généraux doivent passer du cadre d'ac- N 

de TâoE°u i de réserve. Le gouvernement df mande une lali- renii 
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 des maréchaux de France en temps de paix. 

porte sur - ^ voudrait que le nombre fût fixé à huit, ou 
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é à huit ; la commission prétend qu'il doit être 
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U
t «r? P IQJHJ différence est assez importante pour que E 

'"'^•'"nie nuelaues observations qui me paraissent digues d at- déji jepresenitu, 4
 am! 

le
Me"'ienrs lorsqu'un officier-général est parvenu à la dignité 

réchal', sa carrière est déjà très-avancée ; son âge ne lui 

et nlus'
t
'uèrc de se livrer à ses travaux militaires. Voyez 

''""'l se passe parmi les douze maréchaux que nous avons au-
M

 'il'hui voyez s il y en aurait un tiers qui pourrait entrer en 

'"m'naJÉrte si la guerre venait à éclater. (Mouvement.) Si vous 

diminuez la proportion en temps de paix , vous la diminuez ■ 

Llement pour la guerre. Cependant vous admettez que la . 

Fiance doit avoir en disponibilité ou en effectif 500,000 hom-
 des 

mes. j'avoue
 que >

 pour moi , je suis convaincu qu'un tel état J 

de forces militaires nécessite un nombre de maréchaux plus
 c

u, 

élevé que celui qui est adopté par votre commission ; celle con- ^ 
sidéraiion est pour moi, vieux soldat, toute-puissanle. Je de- j 

mande si, dans un cas de guerre qui pourrait survenir, on aurait j 

assez (le maréchaux pour prendre le commandement de nos ar-

niées (rumeurs), pour commander 500,000 hommes. El cepen- j 
danl vous pourriez supposer qu'il fût nécessaire d'entretenir 

plusieurs armées de cette force , et il y aurait alors des diffi-
 cfi 

cultes insurmontables pour obtenir des commandants. Qu'arri-

verail-ii ? C est qu'en présence des nécessités du moment on |
u 

seuil obligé de confier des commandements de 60,000 hommes 

à des militaires qui n'auraient commandé jusqu'alors que 10 ou
 cn 

12,000 hommes; il y aurait là un grand danger, et on ne peut 

se dissimuler les difficultés de celle situation. 

M. SOULT passe aux conditions exigées par la commission et 

il dit que ces conditions ne sont pas du domaine de la loi. Le le 

projet crée un privilège pour les généraux des armes spéciales. su 

Les partisans du projet des commissaires citent l'exemple de af 

Napoléon. Il esl vrai que Napoléon a débuté dans l'artillerie,et |
l( 

qu'il a commandé cette arme au siège de Toulon , mais peu de dt 

temps après il était général en chef de l'armée d Italie. 

Je crois donc qu'il y a insuffisance dans le nombre de six ma- li 

rèehiux et qu'il eût été plus sage, plus prudent d'accueillir no- d' 
tre proposition. (Agitation.) d, 

La chambre passe à la discussion des articles. 

0 Art. ter. Le nombre des maréchaux de France est de six au 

plus en temps de paix, et pourra être porté à douze en temps 
ue guerre. 

» Lorsqu'on temps de paix le nombre des maréchaux de 

France excédera la limite fixée, la réduction s'opérera par ex-

tiiicliun ; toutefois, il pourra èlre fait une promotion sur trois r 
vacances. p 

» La dignité, de maréchal de France ne sera conférée qu'aux |
( 

ifiitenanis-généraux qui auront commandé en chef pendant la
 D 

™«e-*ifnêcampagne :
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» t° Une armée ou un corps d'armée composé de plusieurs
 a 
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"l5|«iwde différentes armes;
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11 0 Les armes de l'artillerie ou du génie dans une armée 
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la de
 la gloire des hommes d'aujourd'hui, qui 

ont vaincu l'anarchie dans les rues, et il dit que, selon la loi 

proposée , M. Lobau n'eOt pas été fait maréchal. 

M. LAUABlT répond que c'est pour relever les grandes exis-

tences dont parle M. Guizot, que la commission a modifié le 
projet du gouvernement. 

Après quelques nouveaux efforts de M. Teste , le paragraphe 

1er de l'article 1er de la commission est mis aux voix. Après 

une épreuve douteuse, il est adopté. (Désappointement au banc 
des ministres). 

Nous remarquons que plusieurs députés qui votent ordinai-

rement avec le gouvernement ont voté celte fois pour la com-

mission , entre autres M. Jacques Lefebvre. 

La discussion s'engage ensuite , assez confuse , sur les autres 
paragraphes qui sont successivement adoptés. 

Il esl 4 heures , la séance continue. 

— Voici la commission chargée d'examiner la proposition 
Mounier sur la Légion-d'Honneur : 

1er bureau , MM. le baron Hallez. 

2e — Duprat. 

3e — Tribert. 

4e — Paixhans. 

5e — de Beaumonl. 

6e — le colonel Garraube. 

7e — Dussolior. 

8e — Quinette. 

9e — Lacrosse. 
En général les bureaux ont été favorables à la proposition , 

déjà adoptée , comme on sait , par la chambre des pairs avec 
amendements. 

Chambre des JPairs. ( 

(Correspondance particulière du CENSEUR.")
 1 

PRÉSIDENCE DE M. DE BASTARD. 

Séance du 21 juin. , 

La séance esl ouverte à deux heures. 

MM. Duperré, Dulaure, Villemain et Duchâtcl sont au banc 
des ministres. 

M. DUFAURE présente deux projets de loi déjà adoptés par la 

chambre des députés et relatifs au classement de plusieurs roules 
royales. 

Ces projets seront imprimés et distribués. 

La chambre , dil le président, veut-elle fixer le jour où elle 

examinera les deux projets de loi et nommera les commissions? 

Plusieurs voix: Elle procès! 

M. LE PRÉSIDENT : Il est probable que le procès ne commen-

cerapas lundi. (Marques d'élonnemenl.) 

La chambre décide que l'examen du projet de loi aura lieu 

lundi. 

M. DUPERRÉ présente un projet de loi portant demande d'un 

crédit de 729 fr. pour une créance du département de la marine, 

antérieure à 1817. 

L'examen de ce projet aura lieu lundi. 

La chambre se retire dans ses bureaux pour examiner lo les 

lettres Ue grande naturalisation accordées par le roi à M. Ran-

sunnel, 2° deux projets de lui relatifs à des échanges de biens 

appartenant au domaine public, et pour nommer, s'il y a 

lieu , les commissions qui doivent examiner ces lettres el projets 

de loi. 

A la reprise de la séance , l'ordre du jour est le vote au scru-

tin secrel sur l'ensemble du projet de loi relatif à l'ouverture 

d'un crédit supplémentaire de 500,000 fr. pour l'inscription 

| des pensions militaires au trésor royal. 

Résultat du scrutin : 

Votants, 111 

Boules blanches, 109 

Boules noires, 2 

La chambre adopte. 

L'ordre du jour appelle la discussion de deux projets de loi 

relatifs à des indemnités et pensions accordées à titre de récom-

penses nationales. Ces projets ayant été donnés dans leur texte, 

lors de la discussion à la chambre des députés, nous ue les re-

produisons pas ici. 

Le premier projet concernant les veuves et blessés de l'armée 

aux journées de mai esl adopté par ltl boules blanches contre 

3 boules noires. 

Le second, relatif aux veuves el blessés de la garde nationale, 

est adopté à la même majorité. 

La chambre passe à la discussion du projet de loi portant 

appel de 80,000 hommes sur la classe de 1838. 

H. PERNETTY : Je ferai observer que le ministre de la guerre 

et le ministre de l'intérieur, qui'pouiraient èlre appelés à pren-

dre la parole, ne sont pas présents. 

M. DUPERRÉ : M. le ministre de la guerre est occupé cn ce 

moment à la chambre des dépulés par la discussion sur l'étal-

major. 

M. LE PRÉSIDENT : L'observation de M. Pernetly n'empêche 

pas le vole de la loi. 

Les cinq articles de celle loi déjà volée par la chambre des 

députés sont successivement adoptés. 

On passe au scrutin secret : 

Votants, 112 

Majorité, 57 

Boules blanches, 110 

Boules noires, 2 

La chambre adopte. 

M. CHOLËT rend compte de l'examen des lettres de natura-

lisation accordées à M. Kansonuet. Il couclut à l'adoption du 

projet de loi. 

La chambre entend ensuite le rapport des pétitions. 

Il esl quatre heures, la séance esl levée. 

ÏTaits Hivers. 

On écrit de Toulouse : 

L'instruction relative à la déplorable affaire des "compagnons 

charpentiers et des garçons boulangers est enfin terminée. Sur 

les vingt-huit individus déférés à la justice, deux ont élé ren-

voyés devant la chambre des mises en accusation de la cour 

royale, I un comme coupable de meurtre volontaire, l'autre de 

blessures ayanl occasionné une incapacité de travail de plus de 

'20 jours, t reize comparaissent aujourd'hui devant la chambre 

correctionnelle, sous les préventions de blessures, de port d'ar-

mes prohibées, de rébellion. 

 M. le général Bugeaud n'a pas encore traversé Toulouse 

pour se rendre à Perpignan ; ce qui supposerait que le pro-

cès Brossard commencera le 2* et non le 21. 

 M. le général J.icqiieminot esl en ce moment à Bordeaux 

(hôtel de Bouen) avec M
m

e Duchàtel, femme du ministre de l'in-

férieur. Tous deux se rendent à Pau. 

 ta jeune Espagnole dont nous avons dernièrement signalé 

la fuite de chez son oncle, cn compagnie d'un jeune homme, cl 

l'arrestation au moment où elle allait franchir la frontière des 

Pyrénées, vient d'être elle-même, dans la prison du forl du Hâ, 

victime d'un vol assez audacieux. 

Pour conserver une somme de mille écus en billets de banque, 

provenant de l'enlèvement fait à l'oncle, celte demoiselle avait 

eu la précaution de faire coudre ces billets dans la doublure des 

vêlements de la servante qui avait élé sa complice el qui partage 

sa captivité. Il paraît que les autres détenus n'ont pas tenu 

compte de ces précautions, et la somme cachée avec tant de 

soins a élé_ volée. Ce fait peut être considéré comme une nou-

velle confirmation d'un proverbe bien connu touchant la rapi-

dité avec laquelle se dissipe le bien mal acquis. 

(Courrier de Bordeaux.) 

— Plusieurs orages sont venus tondre la semaine dernière sur 

les environs de Niort. Dans le commune de Magné, la foudre est 

tombée sur la métairie de la Grenouillère, propriété de M. Barré, 

percepteur de la commune de Niort, pendant l'orage du samedi 

8 juin. Au moment de 1 orage, le domestique du fermier, le 

nommé François Boulhelier, âgé de vingt-huit ans, occupé aux 

foins, courait, suivi à peu de distance par plusieurs de ses cama-

rades, pour se mettre à l'abri soùsles arbres, lorsqu'il a été frappé 

parle tonnerre et asphyxié sur le coup Los effets de la fondra 

sur ce malheureux jeune homme ont été terribles ; ils ont offert 

surtout les particularités les plus bizarres. 

Ses vêlements ont élé mis en lambeaux;sa chemise, en char-

pie, n'a laissé de traces que des morceaux tenant aux poignets. 

Il a été entièrement déshabillé; les bords du chapeau, dont le 

fond avait élé enlevé, figuraient un garde-vue , et ses sabots , 

transportés à une grande dislance, étaient hachés connues des 

'allumettes. Arrêtés, immobiles à celte horrible vue, les amis de 

[a victime sont restés, malgré la pluie, plus d'un quart d'heure 
avant de reprendre leurs esprits. 

— Mardi, sur les dix heures et demie du soir , une société 

de jeunes gens qui revenaient gaimenl d'une promenade à la 

campagne Irouvèrent, au Champ-de-Mars, un ouvrier impri-

meur qui donnait à peine signe de vie. Ces promeneurs, heu-

reusement munis de quelques restes de leur diner, se hâtèrent 

d'en présenter à ce malheureux; mais ils ne purent le faire man-

ger que très-difficilement, tant était grande sa faiblesse. Re-

venu à lui, le pauvre ouvrier raconta que, depuis deux jours, il 

n'avait vécu que d'herbes el d'eau qu'il allait de temps en 

lemps puiser à la Seine avec une bouteille qu'il avait encore 
sur lui. 

— Le ministre du commerce vient d'accorder provisoirement 

15,000 francs aux habitants de la commune de Monceaux victi-

mes de l'horrible orage dont nous avons parlé. 

— Les orages qui ravagent en ce moment toute la France 

produisent chaque jour les phénomènes les plus singuliers, Jeu-

di dernier , le sieur Douillet, dans la commune d Oye (Pas-de-

Calais) , était couché avec sa femme et un enfanl qu'il avait mo-

mentanément retiré de son berceau. Un orage cclflle , le ton-

nerre descend par la cheminée dont il renverse le manteau , cl 

couvre de briques le berceau vide. Après avoir fait le tour de 

la chambre, il s'approche du lit, emporte un morceau de la 

couverture de laine ; et , perçant le plancher du grenier , s'é-

! chappe par le toit en enlevant une douzaine de pannes. Le mari 

| en a été quille pour un peu d'émolion el pour un engourdisse-

. ment dans le bras , qui resta ployé pendant plusieurs heures. 

1 — Nous lisons dans le Courrier de Loir-et-Cher : 

i Nous pensions que, sous l'administration actuelle , un vole 

électoral ne serait plus un litre aux faveurs du pouvoir, el que 

surtout le nouveau ministère n'acquitterait pas les lettres de 

3 change souscrites par le 15 avril. Il paraîtrait qu'il n'en est pas 

1 ainsi. Le curé de Seigi, qui déjà s'est permis d'inaugurer dans 

son église le portrait d'Henri V , vient de recevoir , par l'in-

termédiaire du préfet, un secours de 1,000 f. pour son église. 

La requête du curé el de ses paroissiens porlail textuellement 

que les électeurs de la commune de Seigi , sans exception , 

avaient volé aux dernières éleclions pour le général Dogucreau. 

Qu'on donne des secours aux églises qui en ont besoin, soil ; 

d mais qu'on n'emploie pas l'argent des contribuables en primes 

électorales. Convertir les votes électoraux en services rendus au 

I, pouvoir, c'est faire de la corruption, et il est temps qu'on mette 

- fin à cet immoral échange de voles complaisants et de faveurs. 

— On nous écrit de Rouen, à la date du 20 juin : 
e « Aujourd'hui à midi, l'inauguration de la statue de Boïel-
e dieu a eu lieu solennellement dans notre ville. Les autorités 

municipales, la garde nationale avec sa musique, les sociétés 

•i savantes, les artistes, les membres de la commission qui a di-

rigé les cérémonies auxquelles a donné lieu la translation du 

't cœur de Boïeldieu avaient élé convoqués pour assister à l'en-

lèvement du voile qui couvre le beau bronze de Dantan. Mm» 
re Boïeldieu , son fils Adrien Boïeldieu et Dantan jeune étaient 

présents à cette solennité. 

» Le théâtre, ne pouvait manquer de s'associer à ces manjfes-
=e talions. On sait que la tradition nous a conservé sur l'enfance et 
l' la jeunesse de Boïeldieu plusieurs anecdotes qui donnent un vif 

intérêt à sa biographie; l'une des plus curieuses esl I histoire 

'ie de son départ de Rouen pour Paris, où l'appelait une irrésisti-

ble vocation d'artiste. Après avoir fait quelques lieues à pied , 
es harassé de fatigue, le jeune voyageur chercha un refuge en 

pleine campagne, dans la cahulle d'un berger; puis le lende-

main il poursuivit sa route. C'est celte anecdote qui sert de su-

jet à l'intermède par lequel le théâtre des Arts célébrera ce soir 

la fête nationale de l'inauguration de la statue de Boïeldieu. Cej 

petit canevas de M. Théodore Muret a été composé , appris et 

mis en scène à l'improviste. Il n'a d'autre destination que d'a-

mener cl d'encadrer un hommage rendu à notre illustre com-

3" patriote. La représentation de ce soir se composera du 1er acte 
clu de la Dame blanche, de l'ouverture du Calife de Itagdad, et du 

Départ el l'Avenir, ou Songe de Boïeldieu, par M. Théodore 
Muret. » 

— On écrit de Cravant, canton de Beaugency (Loiret) : 

« Le 12 de ce mois," un habitant de celle commune, accom-

pagné de sa femme cl de sa domestique, étail occupé à relever 

du foin; un seul nuage pouvait fiire présager un orage, quand 

)ns
 lout-à-coup la foudre éclate et tombe sur la domestique, qu'elle 

}
ur

 enlève environ à un mètre de terre, cl qui retombi: sans vie sur 

le sol. On a reconnu, en venant lui porter des secours milheu-

)Qr
 reusement inutiles, que ses vêtements étaient lacérés par devan t, 

de mnxs Que 'e corps n'avait aucune lésion; une légère brûlure à 

de
 la téte étail la seule trace apparente de la mort. Ses souliers, 

ore
 garnis de clous, étaient déchirés en petits morceaux; le râteau 

ar
_ qu'elle tenait à la main avait élé tordu. Quant à sa maîtresse, 

qui était auprès d'elle, elle en a été quille pour une corminolion 

qui lui a fait faire quelques pas cn arrière. 

"so » Quelques jours auparavant un orage avait produit, dans le 

[° même canton, un effet tout aussi singulier, bien qu'heureuse-

ment moins funeslc. Une dame qui se trouvait avec sou fils sur 

aux la roule de Beaugency à Messas, a été enlevée de son cabriolet 

in- el roulée fort loin sur la poussière de (a route. Elle en a élé 

quille pour quelques contusions. » 

oalé — Un journal de Nantes, du 18 juin, rapporte ce qui suit : 

), et a Un jeune ouvrier du quartier du Marcliix, ayant appris qua 

des sa maîtresse lui avail fait une infidélité, en a tiré une horrible 

Hà, j vengeance. Hier matin, vers sept heures , il esl entré chez elle, 

lui a tiré un coup de pistolet dans l'aine, et s'est ensuite brilla 



a cervelle; i! est mort sur le coup. La malheureuse fille a été 

•ranspoitée à l'hôpital , où elle est morte ce malin , à deux 

heures. » 

— L'administration des hospices des aliénés pour le déparle-

ment de la Seine vient de faire construire des voitures cellu-

laires qui seront affectées au transport de ces malheureux. Cha-

que voilure comprendra six Cellules parfaitement aérée* ; de 

celte façon, on évitera les querelles et tous les inconvénients qui 

rendaient si difficile le transport en commun des aliénés. 

— Un orage, comme de mémoire d'homme il n'en esl pas 

suivent! dansées contrées, a éclaté le 18, à onze heures, sur loule 

la ligne de Champlàtreux, Luzarches, Moisselles, Dammont et 

Montmorency. La nuée s'est avancée, jaune, mêlée de gris, et 

a crevé dans la direction indiquée, laissant tomber des grêlons, 

l'on pourrait même dire des glaçons gros comme des œufs, et il 

<'ii a été. ramassé qui pesaient une livre et demie.Ces masses tom-

baient à 8 ou 10 pieds de distance les uns des autres, faisant 

leurs trous comme des biscaïens. Presque toutes les loilures des 

rfiaisoiibde Moisselles et deDamnlonl, soit en tuiles, soiten ar--

rloises, sont criblées, les vilrcs cassées. Plusieurs personnes qui 

étaient dans les champs ont été blessées. Un habitant de Mont-

morency qui revenait de Luzarches avec sa fille, dans un cabrio-

let, a eû son cheval blessé par un de ces grêlons ; il l'a apporté 

à Monimorency.à quatre lieues de l'endroit où il l'avait recueilli, 

et il pesait encore 12 onces ; un autre esl tombe sur la tête d un 

cheval, et le cheval est tombé étourdi. 
— On écrit de Charleviile (Ardeniies) : . . 
« Notre ville présentait avant-hier, dans la matinée, un aspect 

inaccoutumé; des groupes nombreux s'étaient tonnes sur la 

place Ducale et dans les rues environnantes. Le nom d un des 

principaux banquiers était dans toutes les bouches. On venait 

d'apprendre que M. Uannotin, qui jouissait de I estime et de la 

confiance de ses concitoyens, avait quitté Charleviile quelques 

heures auparavant et que ses affaires étaient dans l état le plus 

déplorable. 
» Dans le courant de la journée, le tribunal de commerce a 

rendu un jugement d'office qui déclare M. Hannolm cn état de 

faillite. 
» Cet événement atteint non-seulement des gens riches, qui 

avaient placé une partie de leur avoir à la banque de M. Uan-

notin, mais encore un très-grand nombre de personnes peu 

aisées, de pauvres ouvriers, et même quelques domestiques,qui, 

aussitôt qu'ils avaient amassé quelques épargnes, s'empressaient 

d'aller les confier à ce banquier. , 
» On ne peut pas encore connaître la somme à laquelle s elevo 

le passif de cette faillite; mais il parait qu'elle esl très-consi-

dérable. » {Le Droit.) 

DÉCÈS DU 19 XVI Su JUIN ^«*S 
Antoine Kaze, 25 ans, maçon, logé chez M. Malîière 

—Jeun Rcnevier, 7S ans, ancien cullivateur, rue de h' Trama*sac -
Deschamps-Cotlin, fils de dél'unla, 16 ans, apprend fahV86' 6-—Anioi»! 
Sain.e-Ca.herine, 5.- Louis-Alexandre l'retioul! M , , M '

 D É!OF

K 
moulée du Gourguillon, 37.—Pierre Cusin, 83 ans w„,; ric,nl d* b

as 
Saint-George, 1. '

 reuller
. rue Souci*': 

UôpitarJx, 15. — Enfants au-dessous de 7 ans, 0. 
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LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE ET MÉDICALE 

De Ch. SAVY jeune, 
OU AI DES CÉLESTINS, K° 49. 

LA GEOLOGIE ET LA MINÉRALOGIE dans leurs rap-

poits avec la théologie naturelle , par le référend doc-

teur William Buckland , chanoine à l'église du Christ et 

professeur de minéralogie el de géologie à l'université 

«l'Oxford ; traduit de l'anglais par M. L. Doyére , pro-

fesseur suppléant d'histoire naturelle au collège 

Henri IV. •— 2 forts vol. in-8° dont 1 vol. de planches. 

— Paris, 1838. — Prix, cartonné : 28 f. 

COUPES ET VUES GÉOLOGIQUES pour servir à l'expli-

cation des phénomènes géologiques, par de La Bêche , 

secrétaire pour l'étranger à la société géologique de Lon-

dres, avec un texte explicatif; traduit de l'anglais par 

II. de Collegno, professeur de géologie â la faculté des 

sciences de Bordeaux.—Atlas in-i°, orné de 4-0 planches 

coloriées.— Paris et Lyon, 1839.— Prix , cartonné : 20 f. 

MANUEL DE GÉOLOGIE, par Henri T. de La Bêche, 

membre des sociétés géologiques de Paris et de Lon-

dres. — 1 gros vol. in-8°, avec planches.— Paris, 1836. 

— Prix , broché : 16 f. 

RECHERCHES SUR LA PARTIE THÉORIQUE DE LA 

GEOLOGIE, jar de La Bêche , membre des sociétés 

géologiques de Paris et de Londres.— 1 vol. in-8°, orné 

de planches. — Paris, 1838. — Prix , broché : 7 f. 

L'ART D'OBSERVER EN GÉOLOGIE, par Henri de La 

Bêche , m.-mbre de la Société royale , secrétaire pour 

l'étranger à la société géologique de Londres ; traduit 
de l'anglais par Henri de Collegno. — 1 fort vol. in-8», 

avec des planches intercalées dans le texte. — Paris, 

1838.— Prix, broché : 7 f. 

ÉLÉMENTS DE GÉOLOGIE ET D'HYDROGRAPHIE , ou 

Résumé des notions acquises sur les grandes lois de la 

nature , faisant suite et servant de complément aux élé-

ments de géographie physique , par P. IL Lecoq , pro-

fesseur d'histoire naturelle de la ville de Clermont-Fer-

rand. —2 forts vol. in-8° , ornés de planches. — Paris, 

1838.— Prix, br. : 15 f. 

ÉLÉMENTS DE GÉOGRAPHIE PHYSIQUE ET DE MÉ-

TÉOROLOGIE, ou Résumé des notions acquises sur les 

grandes lois de la nature , servant d'introduction à l'é-

tude de la géologie, par H. Lecoq , professeur d'his-

toire naturelle de la ville de Clermont, conservateur du 

cabinet de minéralogie de la même ville.— 1 vol. in-8°. 

—Paris , 1837. — Prix, br.: 9 f. 

ÉLÉMENTS DE GÉOLOGIE PURE ET APPLIQUÉE, ou 

Résumé d'un cours de géologie descriptive spéculative, 

industrielle et comparative , par A. Rivière, professeur 

de sciences physiques de l'Université et de géologie à 

l'Athénée royal de Paris , membre ou correspondant de 

diverses sociétés savantes nationales et étrangères. — 

1 fort vol. in-8°, avec planches coloriées. — Paris et 
Lyon , 1839. — Prix, br. : 12 f. 

COURS D'ÉTUDES RATIONNELLES, géologie , minéra-

logie et géognosie, par M. G. Rarruel, professeur de 

chimie et de minéralogie; accompagné de 6 planches.— 

1 fort vol. in-8». — Paris el Lyon , 1839. — Prix: 7 f. 

NOUVEAU COURS ÉLÉMENTAIRE DE GÉOLOGIE , par 

M. J.-J.-N. Huot, correspondant du Muséum d'histoire 

naturelle de Paris et du ministère de l'instruction pu-

blique pour les travaux relatifs à l'histoire de France, 

membre honoraire de la société destalistique universelle. 

— 2 forts vol. in-8°, accompagnés de planches.— Paris, 

1839. — Prix, br. : 20 f. (322) 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

iri'DE DE VI
E
 D ARMES, NOTAIRE A LYON, QUAI DE BONDY, 165. 

VENTE AUX ENCHÈRES, 

Sur la mise à prix de 5,000 francs, 

D'une maison située à la Croix-Rousse, rue Clos-Dumond. 

L'adjudication sera faite , dans l'élude de Me Darmés , no-

taire, le mardi 25 juin 1839, â 10 heures du malin. (1834) 

(1835) A VENDRE, pour entrer en jouissance de suite.— 

Un fonds de restaurant dans un des quartiers les plus fré-

quents de Lyon. 

S'adresser'à M* Morand, notaire, à Lvon, rue de la Gerbe, 

n» 14, 

ANNONCES DIVERSES. 

(1836) A VENDRE pour cause de départ.— Un établissement 

de bains de premier ordre, situé dans l'un des plus beaux 

quartiers de la ville, avec une clientelle tout-à-fait nom-

breuse el choisie. On dounera des facilités pour le paiement. 

S'adresser à MB Dargaud, avoué, rue de la Loge, n° 4, à 

Lvon. 

(6610) On demande une demoiselle de magasin pour le 

commerce de broderies sur canevas. 

S'adresser rue du Plaire, n° 1, au 1er. 

(6606) A VENDRE.—Un cabriolet de voyag-e et une ca-

lèche. 

S'adresser cours d'Herbouville, n° 5, 

AVIS. 

MM. les porteurs des promesses d'action delà société 

d'éclairage par le gaz de la ville de Saint-Etienne (Loire) 

sont informés que la réunion générale des co-inléressés 

aura lieu à Saint-Etienne, dans les bâtiments de l'usine , 

le 28 juin présent mois, à une heure après midi, et sont 

invités à s'y rendre. 

NOTA. — Les propriétaires de dix actions ont seuls droit 

d'assister à l'assemblée générale. (1831) 

BATEAUX A VAPEUB 
DU RHONE. 

SERVICE DE L'AIGLE. 
Départs à cinq heures du matin pour VALENCE, AVI-

GNON, BEAUCA1RE, ARLES et MARSEILLE, les jours 

suivants : y^TuT/V 
Vendredi 21 juin. u*4\ 
Dimanche 23 id. /îa-? a\ 
Lundi 24 id. te fi 
Mercredi 26 id. Xêto, ^/ 
Vendredi 28 id. 

Dimanche 30 id. 

Ces bateaux, très-spacieux, se distinguent par la supé-

riorité de leur marche et la commodité des emménage-

ments. 

Les bureaux de la Compe sont quai de Retz, 45, et place 

de la Charilé, hôtel de Piovence. (^195) 

Les dépôts du SIROP PECTORAL DE MOU DE VEAU et 

duSlROl» VERMIFUGE, véritable contre-vers,sont toujours: 

â Villefranche, chez M"»» Grobert, modiste; à Màcon, chez 
M. Pacbon, confiseur; a Cbdlon, chez M™» Ve Grospierre , 

rue du Pont; à Dôle, chez M. Bey, rue Besançon, et dans 

toutes les principales communes des départements du 

Rhône, de la Loire, de Saùne-el-Loire, de l'Ain et de l'Isère. 

— Les lopelles du Sirop vermifuge sont revêtues de deux 

étiquettes très-dislinetives et d'un cachet en cire rouge 

portant en toutes lettres : Sirop vermifuge de Macors, à Lyon. 

(2099) 

HOTE! IÎU H A VUE, 
Rue Saint-Dominique, n° 3, 

Tenu par TAUX HUER , ci-devant hôtel de l'Europe, à Saint-

Etienne. 

MM. les voyageurs trouveront dans cet établissement 

grands el petits appartements, tous décorés et meublés à 

neuf, table d'hôle tt restaurant à toute heure. 

Cet hôtel, situé au eentre de la ville, offre l'avantage de 

la proximité des bateaux à v apeur du Rbone, des bureaux 

du chemin de fer de Lyon à Saint-Etienne, des messageries 

du Midi et de celles de Grenoble. 

La léguJarilé du service, la propreté des appartements 

et le choix des mets, font espérer au propriétaire que MM. 

les voyageurs voudront bien visiter son établissement. 

Vastes remises ej écuries. (6594) I 

" ., 

ÉCLAIRAGE AU GAZ DE SAIN'^ËTTEÏV^ 

MM. les porteurs de promesses d'actions sont invités ! 

rendre, mardi 25 courant, à neuf heures précises du UT 

à la salle de la bourse de Lyon, aux fins de s'entendrejw"' 
eux sur leurs intérêts communs. (6608)

 9 

(196) COMPAGNIE GÉNÉRALE. 

1ATSA131 A TAHDl! 
POU it 

VALENCE, AVIGNON ET BEAUCAIRE. 
Dôparls totts les jours. 

POUR MARSEILLE DIRECTEMENT, 

Les lundis, mardis, jeudis, vendredis et samedis, 

à quatre heures du malin. 

Les bureaux quai et place de la Charilé. 

A DATER DU 3 JUIN, 

LE DÉPART DES 

BATEAUX A VAPEUR 

DU RHONE 

Est fixé a quatre heures du matin, l
1
^ 

GUÉRISON 
DES 

Maladies Secrètes 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales , rougeurs à la peau, ulcères,
 <co,tk

^"'"'
lce

 du f) 
pênes blanches les plus rebelles, et de toute àoreie u 

et des humeurs,
 a

 r ' 

|Jat U Sirop ©/putatif Dental »c tw.^ 
Extrait du précieux Recueil de. Recette, me^ 

PUBLIÉ PAR OR DU* EXPRÈS DU COCV "«^^
 S

„
R

. 

Les guerisons nombreuses, H-ès-promplcs et *J
a

(lé[
,
ur;

,iif. 

prenantes, opérées chaque jour par ce pu
 Wl)te5

 \n 
sont des preuves certaines de sa supériorité■ s^,,,,, ,o* 

préparations employées jusqu'à présent; u
 &e n

,
3
i. 

d'autant plus posilils et satisfaisants, qu ow ^
 pl(|S

par-

des ont clé ramenés par son usage a las \
n
U^att\ 

faite, après *voir employé divers t«"
lf

'*„,, i»p<rU* 

Ce sirop , préparc avec tous le.^«J*^ f*J j 
exige, esl d'un goût »res-a

B
re.ble .1 d «\

n gefre
i ou 

traitement esl peu coûteux, aise a sut" ^ ,
eS 

voyage; il n'apporte aucun «f«l«^ilW.'^. 
lions journalières cl n'e*ige pas V"

 de re
 strop <"* . 

NOTA. Avec un quart de P»'»"
0M

 *"*
/fl

rfi« tu 
lient presque toujours la quérison a es «

 }j
 la <"» 

dessus mentionnées. Pour les maladies av. 

S'adresser chez PiW"*i PtarfSl!l«fi! 
I Palais-Grillet.no 23, à Lyon. — A .

 Ja
CoiuédJ^>< 

| M M. Cber me^ 

LVOR — IMPEIMBRIB PB BOURS»
 RLLJS

'
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